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TXÉATJRE I EcojfOMrE DOMESTIQUE . 

MODES 

On appréte les 
toilettes de bal; 
les plus riches, si 
ce no sont point 
les plus nouvel-
les, so couvrcnt 
de dentelles in-
gén i eusem ent 
drapées en tuni-
ques légéres et 
oKtffonnées avec 
des draperies en 
soie, qui étoffent 
l'enscmble et four-
nissent le déve-
loppement obligó 
du pouf. Oes den­
telles , pour la 
plupart, s'appli-
quent, avant d'é-
tre disposés sur 
la jupe, sur une 
tarlatane ou un 
tullo; elles ont 
ainsi plus de sou-
ticn. 

On porte indif-
féreminent au bal 
un costume court 
ou une robe a 
traíne.Le premier 
est prófóró par 
les jeunes fem-
mes—nous ne par-
lons pas des jeu­
nes filies qui ne 
peuvent en por-

COSTUMES DE PATINEUSES 
De madarae Brean t-Castol, 10, rué du Quatre-Soptembre., 

ter d'autres — le second par les femmes qui commen-
cont á ne plus aimer la danse et qui promónent leur 
traine du buffet á la serré, de la serré au salón do 
jeu, sans géner les évolutions des danseurs. 

Un costume court qui doit apparaitre au premier bal 

de la duchesse de S., est en surah bleu de deux tons el 
dentelle blanche, la jupe en taffetas couverte de six 
volants en surah bleu palé plissés en tuyaux d'orgue. 
Au-dcssus, un plissé tendu do ce memo surah coupé 
de biais par une dentelle drapée qui vient se méler au 

i 
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relevó des les de derriere, et sur le tout, un panier en 
surah du ton foncó tres bouffant, pour que le buste 
sorte tout aminci de ce flot d'étoffe légére; le bas du 
panier se perd dans les plis de la dentelle. Une se-
conde dentelle semble envelopper les volants du bas 
de la jupe, elle remonte de cót¿, maintenuepar une 
traine do roses multicolores. Le corsage en surah de 
ton foncé a une Iongue pointe qui est s'appuie sur les 
draperies bouffant sous le bord liseré de la toute 
petite basque remontant sur la hanche; il est decollóte 
en pointe d'une facón tout a fait nouvelle; ce décolleté, 
arrondi aux épaules, forme un V allongé dont la partie 
inférieure est remplie par un fouillis de tulle qui est 
aussi disposé en V, afín que la traine de roses, dont 
l'extrémité est fixée a l'épaule, vjenne remplir le vi de 
formé par ce gonre de décolleté. Rien de plus joli que 
ce pouf de roses effouillées s'enfoncant, on pourrait 
diré, sous le corsage. Une manche en dentelle relevée 
sur l'épaule par une touffe de roses, fait opposition au 
cóté d'oü part la traine et oü la manche reste tom-
bante.. 

Voici maintenant une robe a traine en satin paillo 
garnie de dentelle. Au bord de la traine une ruche pi-
voine, tres fournie, est rehaussée aux deux bords par 
un effilé tom-pouce en soie gaufrée; tabiler, avec deux 
draperies sn satin croisées et relevées des cotes; la 
elles rejoignent un pouf accentué pris sur la longueur 
de la jupe et soutenu par deux coques immenses en 
satin, dont les pans descendent jusqu'á la ruche. Les 
volants de dentelle, selon leur hauteur, sont montes au 
bord l'un de l'autre, deux ou trois, et disposés en pa­
nier, le milieu ramassé par des fronces sur lesquelles 
posera la pointe du corsage; tres bouffants et légers 
sur les hanches, ees volants viennent s'arrétcr sous 
un gros nceud place derriere sur la pointe du corsage. 
Celui-ci a un grand décolleté carro suivi par une den­
telle rabattue, piquee, au creux de l'épaule, d'une touffe 
de géranium rose de Chine. 

On porte généralement le soulier assorti á la robe 
avec le bas de soie blanc k jours ou brodé; mais les 
femmes qui ont un joli petit pied bien cambré préférent 
le soulier de satin noir tout simple,avec un petit nceud 
imperceptible place dans l'angle extérieur du décol­
leté ; c'est une coquetterie raflinee, défendue au pied 
trop développé en long ou en large. 

Pour les gants, la nouveautó est de les avoir mon-

tant au-dessus du coude, et seulement fermés de 
cinq boutons du poignet a mi-bras; toute la partie 
montante est mousquelaire, c'est-a-dire ronde, aussi 
ce ganre nécessite-t-il une facón sur mesure. Le gant 
s'arrétant au coude nous parait bien suffisamment 
long; on le couvre de bracelets et des plus beaux; le 
bracelet, aprés avoir été démodé, revient en faveur 
pour les toilettes de bal; ceux admis le jour conser-
ventleur vogue. Pendant que les actions du bracelet 
romontent, celles des longues boucles d'orcilles girán­
doles baissent; la grosse perle, lebouton artistique, la 
dormeuse en diamants et de grands anneaux, sont les 
seuls portes journellement; libre á vous de reprendre 
pour le soir vos girándoles de pierres fines qui cor­
tes accompagnent bien le visage et sont comme l'achc-
vement d'une toilette décolletée. 

Les éventails anciens sont toujours les plus recher-
chés, mais ils deviennent rares et fort chers, les ama-
teursde collections se passionnant pour tous lesbibe-
lots en general; les femmes qui possédent un de 
ees bijoux d'ivoire brodé d'or avec leur feuille de par-
chemin décorée par un Fragonard, un Boucher, un Lan-
cret, feront bien de les entourer de mille précautions : 
par exemple de ne pas les confíer pour une figure de 
cotillón; il leur reviendrait avec une aile brisée et les 
jeunes bergers et bergéres un peu endommagés; té-
moin les malheurs d'un superbe éventail Louis XV 
auxquels nous assistámes. Quel retour! il était parti 
dans tout l'épanouissement d'une beauté remontant 
k 1725, et il est revenu dans les mains de son impru­
dente propriétaire,. partagé en deux, trois lames brí­
seos, en un mot dans un état deplorable! Pour toute 
excuse, un léger « Pardon madame, un petit accident 
est arrivó a votre éventail » ; sur ce, salut et pirouette 
du danseur qu'appelait une, nouvelle figure de cotillón. 

Ceux en plumes avec monture en nacre sont jolis et 
parfaitement appropriés a la toilette légére. Les éven­
tails de fantaisie—et nous entendons par la des feuilles 
en satin décorées d'oiseaux aux couleurs vives, en sa­
tin rouge appliqué de cóté d'une fleur noire en blondo 
bordee d'or, en faille noire avec une branche de houx, 
etc., etc., montees en bois de violette, en nacre bruno 
ou en ébéne avec incrustations d'or ou d'argent — 
sont portes au théatre; ils sont plus a effet quel'éven-
tail en dentelle, avec sa délicate monture en ivoire ou 
en nacre incrustó. CORALIB L. 

EXPLICATION DBS QRAVÜRBS NOIRES (pages 229 et 231). 

COSTUMES DE PATINEUSES 

Costume en pean de Suede et cachemire fquve.— Jupe 
en peau de Suéde appliquée d'un dessin courant en drap de 
ton plus foncé, avec quatre volants plissés dans le bas, et 
une draperie-panier qui forme tunique drapée sur les les 
de derriere. Corsage en peau assorti a la jupe, le bord de 
la basque perdu sous la draperie-panier. Un col Médicis 
avec grosse ruche intérieure et une manche boutonnée jus-
qu'au coude. — Chapean en feutre fauve. — Gants assortis. 
— Manchón en castor naturel. 

Costume en peluche et drap myrte. — Bas de la jupe 
en peluche et redingote en drap, boutonnée sur toute la 

hauteur, avec grande poche de coló et revers en peluche, 
comme a la manche ronde. Grand col rabattu. Derriere, 
un lé plissé se retourne en facón de grande bouclo sous 
une basque qui aecuse la forme d'une feuille. — Toque et 
manchón en peluche. 

Afaníeau en drap feutre garni de fourrure. — Man-
teau-visite; la mancho rapportée a la couture cinlrée du dos 
est garnie d'une bande de fourrure qui en suit la forme 
fuyante ; deux autres bandes de fourrure sont placees sur 
le manteau en suivant la disposition de celle de la mancho. 
Une bande dans le bas, devant et a l'encolure.— Manchón 
orné d'un nceud place de cóté. 
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EXPLICATION DE LA Q R A V Ü R B COLORIÉE 4343 

6 ¡̂?ífr-¡si?sí 

Coslume de demoi-
selle d'honneur, moi-
re myrle el broché 
veri Nil. —. Jupé en 
moire;( dans le bas 
une grosse ruche pi-
vointí pn.sálih, et sur 
la parlie supórieure 
d'u tablier une drape-
rie-panier en broché, 
piquee, au coniour, de 
molits perlés en per-
Íes assorties. Le cor-. 

• sage en broché forme 
tunique sur les les de 
derriére. et se drape 
en pouf: devant, 
puinle prononcée. Un 
dóubl'e fichú en moire, 
arré'té a ' la pOinte, 
porte un motif de per-
Íes' a-'ipahdrilles. A la 
manche, double pare-
ment'en moire et en. 
broché. Colleretie et 
sous-inancho plissées. 
— Chapeau rond, en 
peluche myrle, relevé 
d'un cóté. — Boltes 
en' satín rnyrte. — 
Gants de Suéde. 

Robe de mariée en 
salín et damassé. — 
Le tablier plissé en 
plis luyaux d'orgue, 
les plis arrétés a vingt 
ccntimctres du bord 
par une ruche do 
tulle , dans laq'uelle 
court une guirlande 
de" fleurs d'oranger, 
qui fait Iruine entre 
les plis. Une drape-
rie-panier avec den­
telle <iu bord, se perd 
dans la traine, légé-
rement relevée en 
pouf Corsage lacé 
devant, a petite bas­
que, le bord caché par 
le panier; derriére, de 
larges coques surmon-
tent le pouf. Col rond, 
ruche do dentelle avec 
guirlanda de fleurs 
au milicu, un piqué 
a la manche. — Bas 
de soie brodés. — 
Souliers en satín avec 
petite ruche de den­
telle.—Gants en pean 
de chcvrcau. 

B ^ S r T C — = -

Manteau en drap loutre garni de íourrure, de mesdemoiselles Vidal, 104. rué de Richelieu. 

C H R O N I Q U E 

Le 8 Décembre a l'Académie Francaise et au Vatican. — 
La Messe de Minuit. — Un reste des Mystéres du moyen 
age. — La Créche a Besangon. — Les bijoux de madan.o 
Blanc, anecdote. 

J'imagine qu'il se sera trouvé quelque part un chro-
niqueur, homme d'esprit, pour faire remarquer par 
quelle coíncidonco singulioro les immortols du Pont des 

Árts et coux du royaume des Cieux, semblent s'étre 
donné le mot pour ouvrir le memo jour leurs portes a 
de nouveáux élus. Voilá un sujet fócond pour une 
plume habile et que le respect des ohoses saintes n'ar-
rétorait pas. Opposer le jeuno poete Sully-Pru-
d'homme, qui n 'a eu presque qu'a demander son fau-
teuil pour l'avoir, a la vierge do Montotaloone, qui at-

.» i ^ # t e f c v > a . 
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ínoiyTíTij Quid IIT-JB íi/1 

tend l e ü é n depuisT308 ; méttre en paralléle Id savant 
Pasteur, celüíífúí a étudié leB inseótesi avee le man-
diant Labre, dont les h&illons leur servaientd'asile; le 
pro testant CheTbulliez aveo le grand prédicatcur Pran-
ciscain Laurent de Brindes; le dome de l'Académie a 
celui de Saint-Pierre, voil&un cánovas facilo ásu ivre 
et dont il est aisó de tirer quelqucs colonnes bien 
rempfies. 

Quant á moi, j 'avoue que les votes du Palais de; 

¡:' l ' ínsiitut me semblent perdre beaucoup de leur intérét 
en face des pompes grandioses do la Oanonisation. De 
plus il ne vous sei-a-pas donné de lire ni a moi d'écrire 
deux foisién cette vie une Ghronique sur ce sujet. Et, 
d'un autrecotó, sans vouloir dii?e des.choses pénibles 

i a messieurs les Quarante, el les faipe tressaillir sous 
leurs palmes .vertes par ^ ¡ ¡ ^ ^ ^ j ^ t ^ S ^ ^ i r ! 
des Chartreux, il m'ost permis de Jjrévoir <luc¡ l'un 
d'eux me fournira un jour pu l'autre — malgré lui — 
l'occasion de 

J'ai envié 
cinq cents p 
Lyon-Méditerran.ée pour aller aáilster au triomphe des 
nouveaux Sain ts dans cette Rome, qui vit autrefois les 

[ ̂ triomphes des Césars. II leur a fallu, pendant les trois 
quarts d'une semaine, rester entassés huit par huit, 

. .presque sans remuer, dans des compartiments eje se-
conde classe, y dormant, sauf deux nUits pasgéss a 
l'hótel, y mangeant souvent, car les buffets de la route 
ne pouvaient suffire a cette avalanche de voyageurs 
affamés. Et puia il y avait de pauvres prétres dont la 
bourse était peu garnie et qui devaient se contenter du 
pain et du saucisson emportés dans leur sac noir, et du 
robinet d'eaufraicha des gares. 

Les accidenta se sont mis de la partie et, chose ín-
vraisemblable! ce n'est pas la compagnie P. L. ¡VI. qui 
s'en est chargée. Entre Genes et Pise un déraillement 
a obstrué lavóle et retardé le train des pelerins de huit 
heúres; huit heures a passer la nuit dans un- wagón 
immobile 1 Durant cette halte forcee, une femme connue 
a Paris pour son mérite, sa piete et ses bonnes osuvres, 
TacomtesseLe P . . . d'A.,., se sent indfeposée, metpied 

rio noifru i •-.; . • . , ,. . . . i r . 
a térro pour respirer 1 air et roule evanouic, au mi-

,1'i'eu des ténébres, sous les roues d'un autre train, heu-
reusément arrétó lui-méme I Gráce á Dieu, son ma- , 
laise n a pas eu de suites. 

Mais comme ees ames vaillantes ont óteJ r'é'cóm'pen-
sées de leur courage par les émotions p'dissarifcés et i 
imperissables qui les attendaient au but du voyage I 
Que de pieuses larmes ont coulé quand on a vu paral-
tre, porté sur la sedía, le prisonnier du Vatican cou-
ronnó de la tiare, tandis que le : Tu es Pctrus s'échap-
pant de mille poitrines gonflées par rénihousíásme, ¡ 
célébrait ce Souverain, le seul qui puisse se diré que 
son trono restera debout TOUJOURSb i 

fcOlJ 

i d 

JíffiVi. 

A l'heuro oü vous lirez ees ligues, le Pelerinage do 
la Gréche sera annoncé par le bourdon de vos eathé-
drales ou par la petjte cloche de l'ógliso do votre ha-
meau. 
'i ¡NoeT! lamesseide mlmuit! 'Quelles peintu-residouce-
ment émouvantes ees mots font apparaitr.e á, nos ama-
ginations et a nos souvenirs. Je retourne pres de vous 

nulsa j£iy/u)lj atijipilcurniijj ZHIHUMM. aol eiroit .\''«?/l ob 
par la pensée, ékeñó araie^ • eampagnarde in trepide, 
chez qui jfaíL passé,l'année derniére, ce temps, íai'b pour 
les réunions de famille et d'amitié. 

Au darnier cowp -vous a-vez plié rouvrageicommencó 
pour les pauvres, car o'est pour euxsculs quo.l'ondoit 
travailler durant cette voillée.,V,ous vous étea eijivol'op-
pée dans votre pelisse la plus chaude, vous avez caché 
voa bottines dans des chaussons fourrés et, précédée 
du cocher portan! la grosse lanterne de l'écurie, vous 
avez p'ris ía petite aíféc^u p , arc 'conó^sa^fa n t ravers 
les sapins tout blanc's' de heige, á la grille qui's'or't en 

tacé de 1 église.. 
•• '•opau'iq síron mp , bu , ¿oPínon 3 " 
B D B tous c é f l S j ^ ^ n j ^ . d e PaX*fHK^Tfüfif lkv*0 

lours falots de oó¡rne, faisaut claquer sur la -neige 
durciele bois de leurs sabots. II ya des búcherons qui 
on^ piarché. jane .he.ure/'dans les sentiers de. la forét, 
habitúes ases labyrinthes,,a ses mystéres.^ a ses mau- . 
vaises, i jen^on^es: ne s¡arcó^n¿ méme pas.s'ils voient 
briller .en face d'eux les yg u ? í ^fe f ) 8ÍSfe l

( | u n 1°UP-
. Tous. ees gens-lá que vous nourris^ez ,quand ils ont 
faim, que vov\s; sojgnez quand ils sont malades, s'é-
cantent •de,ía.íraj/,ée.1et A^OUS^aluent quand vous,pas-
sez au,mjjjfiu d'eux : tojBonsoir, madameHenrj„»,.di-

: sent les yjeux qui ont vu naitre votremari . Lesíeunes 
d isen t : « Bonsoir, madame la comtesse;.» mais, do,ees 

I u ¡ f e u x sajuts, ,c'est le premier que, vous.^éjférez^j. 
L'égliso est étincejante de l u m i w s . s.j©. crqis (bien! 

On y a portp tous les candólabres du chateau, le lustre 
de votre salón, jusqu'aux réflecteurs de vos voitures. 
Dans une chapelle, une créche,. osuvre de patience des 
sceurs et de, leurs eleves, offre a l'admiration des 
paysans le divin Bambino, long comme votre main, 
entre un bceuf.et un áne lpngs comme votre ¡doigt. 
Maispersonne ne se rend compte de cette orreur do 
proportions: on prie, on écoute la nausique^ car,vptro 

l( filie ainée est installóe a l'harmonium .au milieu des 
jeunes filies de la paroisse e t / roneptond dejadla, pas-

„f j§rale de l'Oratorio du Pero | i a r^^ fe t t e , cousino éloi-

PJ,gn^9 mais recpnnaissabie., ^e Ia,.( Dastorale^ ̂  áe Guil-

Z a m n c T ^ a a ( / ,n ' I B Ubix /on 
La messe est longue; 1'éloqucnce du »ieux,,.euró 

soutient une iuíte anégale contre lo sommeil d'un,-audi-
toirc pea habitué á se trouver hora de spn lit a une 
heure du matin. Mais enfin la ceremonia est, terminée, 
et I'autel désert ; toutefois personne no bougera tant 
que la charmante organiste qui chante, en s'accompa-

•jvgmanífj Je NocljzTAdam, fera entendro sa jolie.voix 
wqiiZtremble un peu quand elle voit que tout le monde 

reste pour Fécoutep,. Gette attention l'intimide et ello 
?-aíe le Za de la fin; mais tout le monde est dans l'ad­
miration et ees bravos «gens no parleront pas d'autro 

I chose pendant le réveillon. , 
« i r n i p . o ' i i R» onnoi o»rfiiájJ§ taoa II 

-ini'AK1) lo réye.illan,! le voici arrivó! Les mores de fa-
ii i-millo, la robe des dimanches soigneusoment relevée et 
el laissan-Lvoir le jupón blanc da.ps touto sa hau-teur, 

alignent sur ,le gi;il- lescylindres de boudin. Une appé-
mtjjSBajiíe odeur do graissé et d'épices finyaMt Jes' rúes 

du villago et les vieux, assis sur leur escabéau au coin 
de la-,g.rando cheminée. éclairée a giorno par les.sar-

j0jm.oníajrJes pieds sur leurs sabots, prósenta.nt leurs 
io mains,tremblantes á- la llamme, attendent patiemment 

i leu-r part du festin, tandis que les gas sont aux étables 
pour donner a manger « aux b&lcs » car, dans la nuit 
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de Nocí, tous les animaux domestiques doivent, solón 
l'usage, avoir aussi leur réveillon. 

Et vous, ehére amio, je vous vois entrar sana bruit 
dans la chambre oü de eneres tetes blondes sont en-
fouies dans l'oreiller. Les petits souliers sont lá, bien 
en óvidence; ils témoigneronfc demain que lo petit 

' Jesús a otó exact a faire sa tournóe. 

On joue encoré cette année a Besangon pendant la 
quinzalne de Noel une sorte de mystére qui rappelle 
par sa naivetd et ses anachronisraes ees drames reli-
gieux dont les siécles do Foi qui nous précódérent 
furent si' friandS'. Voici une analyse succincte do cette 
intéressante representaron dont le dialogue en vieux 
patoi's 'Bisontin et la musique, se rapprochant tantót 
de. la compiainte, tantót du Noel, remontent certaine-
ment á plus d'un siécle et demi. 

Un porsonnage légendairc en Franche-Cornté, un 
" vieux "vigneron (un pousse-bots — pousse-crapaiids — 

en patois) consulte un astrológue et, d'aprés ses indica-
tions, part avec sa femme et sa nombreuse famille pour 
aller adorer l'enfant Jésus. Arrivé á Bethléem, le pére | 
Barbisier (c'est son nom) offre ses dévotions au Bam­
bino et a la S&ihte-Vierge et leur présente tous les 
Barbisier petits et grands. A partir do ce moment, 
cette famille dévouée mais envahissante s'installe 
comme chez elle dans l'Éiable dont elle fait la pólice 
avec un zelé qui va parfois jusqu'a la rudesse. Barbisier 

"̂  invectivo et menace les bergers qui révólllent l'Enfant 
par l'eurs cantiques; il leur ferme la porte au nez et 
ne l'ouvre pas sans de longues discussions aux rois 
magos, que l'on voitarriver precedes de leur étoile. 

Hnfin co petit drame se termine, on guise d'apo-
théose, par i la Procession genérale de la Fóte-Dieu, 

. tello qu'elle avait lieu BOUS Louis XV, c'est á diré 
le défilé do tous les corps d'états avec leurs costumes 
et leurs emblémes; de tous les'orares religieux avec ! 
leurs vétements monast iques ,du Par'lement en robes 
rouges, de la forcé armée commandée par le Gouver-
neur de la Province, du haut Chapitre Métropolitain, lo 

' ' tout precedan* 1'Arohevéque qui s'avance sous un dais j 
magnifique, portattMeSaint-Saorement. 
'•II est facile de comprendre combieis Cette exbibition 

est intéressante, memo au point de vu© historique. 
i; Maisl'idée de faire passer"un prétre portant Vasten-[ 

s'oir;auix pieds de l'Enfant Jésus est assurórnent .l'un' 
des exemples les plus curieux do ce malango de naiveté i 
et d'ingóniosité qui a1 survécu longtemps auiJMqyen-
Age daiis la Littérature et dans l'art religieux. i» 

»** 

II n'est guére de Parisienne elegante qui ne soit 
allée cesjours-ci— avec ou sans tntention d'a'cquisi-
tion —"vísítor les bijoux jadis portes par madame 

' Bíanc, et que le martoau du coromissaire-prisour fait 
passer en ce moment dans d'autres écrins. 

Je ne serais pas femme si jo n'adrhffrais oes pierres 
qui représontent une fortune, bien que la monture de i 
la plupart d'entre elles ne soit güero de nature a en 
rehausser l'effet. Mais en memo temps j e me demando 
pourquoi tel de ees petits cailToux' bríllants, de ees; 
aharbons cristallisés, nous' dit la scicnce, représente a 

lui seul plus d'argent qu'un artísan habile et laborieux 
ne parviendra a en gagner par son travail durant ¡ 
tout le cours do son existence? Pourquoi n'est-il rien 

i(áe, qu'une femme apprécie autant dans sa parure qu'uno 
riviore de diamanta? Le bonhewr qu'elle éprouve á la 
porter. est óvidemment intimOj et résujte de la satisfac-
tion qu'elle ressent a pouvoir so diré: j 'a i 100,000 fr. 
autour du cou.Quant a l'envie qu'elle a le plaisir d'ex-
citer ou á l'éclat quo ees joyaux communiquent á sa 
beauté, ce sont choses absolument relatives ou de 
convention.puisque l'effet produit peut reposer sur uno 
orreur ou une tromperie. 

On a raconté á ce sujet bien des histoires; on voici 
une que je crois inédito et quo j 'ai recueillie tout der-
niérement de la bouche d'un des trompes. •• 

Au moment le plus brillant de i'Empfro, leVDéputés 
voulurent donner a frais communs un bal superbo aux 
dames Parisiennes, en cherchant autant que possfble a 
confondre pour uno soirée les sociótés dlfférentes 
quoiqu'honorables, cróées par les situafions sociales et 
les opinions politiques Cette féte, dont l'éclat féeri-
que fut rarement atteint depuis, eut lieu dans un véri-
table palais de bois et de velours construit pour la 
circonstance dans les jardins de la Présidence du Gorps 
Législatif. Les commissaires avaient h leur tete lé'duc 
de Morny, et Dieu sait s'il était possible do trouver un 
chef plus edmpétent en matiére d'ólégance et de luxe. 
Le succés fut complet, Taffluenco enorme, les1 •toilettes 
etles bijoux d'une magnifícence indescriptible, mais la 
cohue, si cela est possible, plus indescriptible encoré. 
Le lendemaih les hommes chargés du sorvice recuéilííi-
rent, sous la survoillance de Beschcrelle, le fameux 
Bescherelle! une étonnante collection d'épaves allant 
de la simple épihgle á cheveux jusqu'au peig'ne de dia­
mants. 

:' >.íqjK>'ii s 

Le duc de Morny qui n'avait pourtant pas Vépate-
ment facile, comme on dit aujourd'hui, fut lui-méme 
presqu'effrayó en songeant aux millions dont U se 
trouvait malgró lui responsable. II fitinstaller lé.tré-
sor dans un salón barricada comme les caves. de la 
Banque .et en confia la, gárde au, spirituel narrateur 
dont je nejáis crae ireKrQ ,tóre i .l¿ irécÍt.Le gardien en 
question, homme. tres galant>; accepta do boa cosur la 
eorvee, se frottant les mains a la pensée des jolies 

I reclamantes qui allaient défiler devane lui, et se pro-
.«Jnettant.de fairedurerle plus possible les vérifioations. 
i " • • * IÍOQ t j r t c 
> Jáa i s quarante-huitheui'ess'écoulérentet.sauf quelques 

bijoux de peu de valeur, pas un seul article do la col­
lection ne fut retiré. « Oh! ees Parisiennes! — se disait 
mon ami qui commencait, a trouver le toaros J o n e . — 
Quelle insouciance! Elles ne peuvent memo pas econo-
miser, dans toute leur journée, une heure pour venir 
reprendre un collier de diamants!» 

Au bout d'une semaine, la situation n'avait pas 
changó. Les commissaires spécialement convoques se 
róunirent, et, sur la próposition de leur prósident dóci-
dorent qu'on ferait l'acquisition d'un coffre-fort pouvant 
défier toute efíraction et que les ópaves du- bal y 
seraient enfermóos en attendant les dómarchesde,leurs 

'i possosseurs legitimes. Elles y seraien,6 encoró si, au 
bout de quelque temps, le duc de Morny, qui commen­
cait a se defier, n'avait appelé un bijoutierpoür le prior 
de faire uno estimation somnvaire. 

(La suite ii la page 236.) 

Ayuntamiento de Madrid

http://�Jnettant.de


234 JOURNAL DES DEM01SKLLES ffttTIT COÜflfllBí8<JDES DAM>ES 

N° i . Event&il en plu-

ines blanches; la montura 

011 écaille aveo íncWíalía,-

t ions en or s u r le dessus 

de la longue branche . 

N° 2. Eventail en moire 

tout re brodé en sote, d'un 

oiseaunux couieursfcÉoeS; 

l a mtíSlure est en boia de 

violet te. 

en vía il a rgent , les orne 

Evení&il en pluines Manches, montura en écaille. 

j j jon MI b UÜIIJLÜ «a üyU 

seline cié: soie blanclie. or -

• l / ' Í É ^ S dentei(gj^^ 

U n e bande de,, ^ e n l e 

cen t imetres de l a rgeu r sur 

u n m e t r e d e l o n g e u r ; t a i l -

ler les ex-

• tren lites en ¿ 

polnte-fi- ' 
N° 3. Coupe pour car ies 4 9 v is i tes . 

Coupo e n émail cloisonné, montee s u r u n 

pied en bois de fer. 

N° 4. Coliier égyptien, composé de pi tees 

chu et les ga rn i r d e t r o i s r a n g s de dentelle. 

Ün peu t poBSt lft dente l le s u r u n groa tul le e t 

montee la garn i luro apres la era va te par u n 

'pflint^fie: faávitíeSeV - a í 

00 aab bíiujaDb 

.JlIUEQ-to] -. O 

est en satin et peluehe 

rose p i lo et g r ena t , 1% 

t ige en ganse d'or nouée 

^He' q^Selqües fils d'or. Le 

• pTq'üé'' 'pVtír' '• les cheveux 

est aussí a t laché par des 

' fils d 'or. 

K • i O. Costume en ca-

ti ckemire. 

tí'2. Eventail en moire IouWe,'monture en bois á» violclie 

un pan-en moire, 

la coque ot le pan• 

opposá en sa t in . 

ainsi que la tra­

verso. 1 

W-tfl ÉfoíMét 
égyptien. 

Se f a i t e n vieil 

or, ou vieil a r -

*BJjoux de ljt maison Senet, 35, rué du 4 Septembre. 

' 'Toutes les piéces — 

ornement ni eke lécs ; 

12 fr. 

-r.'i) al yjjp lanin 

I N" 9. Fleur pour 

corsage, 

m L a Krande llcur 
N* 6. Ncead pour col 

N* 10. Costume en cachemire, moire et peluehe vet't Russe. 
De madame Iiubler, 30, rué de Chchy, 

, So fait en ruban 

de moire bleu p, _ 

' et ruban de sat in 

rosó. Une coque et 

geftt, ou oxydé et vieil or, ou 

vieil o r £t Viejl a egen t ; 12 fr. > 

mi 
i, . „. Chíihia'-^¿gence, pour, 

hommes, en ruban de moire. 

N ° 7 . Bracelet égyptien. N-9 . F l e u r d e p g g j a g e ^ 

peluehe 

HÚe3>SFBtiSSf%ntl 

i Jupe en caehemire, plissúo verticale-

ment do plis creux, a veo bañiles de, pe -

luche entre les plis; un ruban de moire 

descend des co­

tes en formant 

in c i n t r e q u i 

i'arréte au m i -

d u tablier, 

a vingt cen t imé-

t res du bord de 

la jupe , p a r u n 

necud eni moire. 

T u n i q u e á panier ' j 

•M*^I t í í i i 'm i re , | 

j>* s 'ouvratit s u r lo 

tablier et ' se chiffonnant, 

enpouf . Lo corsage a-bas-'>, 

q u e formant pointe , le 

bord rouicauté de p i lu ­

cho ; col rába t tu et col 

montan t en pe luehe ave tn 

des neeuds en moire. A', 

l a m a n u b e , une pa t te euj; 

moire, eneadrée de pe­

luehe, coques en moiriffi 

et plitisc en cachemire. I 

N ' I I- Cusíume en rnoi9 

re eí-oachemire t ou t r e . 1 

Jupe en caohemiro, p l i s a 

sea a l temüt ivement do 4 

plis couches et d 'un pÍE 

creux, don t le dessus est 
Je sitípoS onU ,'6aúT 

appliqué d'une bande de 

,mfilce..Un pouf en cache-

nitro et niojre e s t - d r á p é 

sur les les de d e m o r e . Le 

corsage est en caehemire 

et se détaohe sur u n gilet 

de moire, dont la longue 

basque dépasso celle d u 

corsage. - La forme est 

luyante a par t i r de la taille 

e t évidée sous la han-

che ; derricre, un plissá rappor té et un 

nceud-traverso en moire. Col raba t tu , col 

montant et parement de la manche en 

moire. 
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A peine le cpffte-fort fut-il ouyert que l'homme do 
l'art poussa un immense óclaí d.e rire. 

« Je suis fixé,. dit le duc sans aller plus loin. Mais au ' 
moins.cette verroterie vaut-elle le.prix ducoffr.e-for t? » 

Mon ami prctend que les cómmissaires en ont été de 
leur poche. 

* 
Et maintenant, mon oher Diréctéur, accordez-moi 

encoré dix lignes. Puisque je ne dois pas revenir ici 
avant 1882, laissez-moi vous remercier do rhospItalitiT 

•Íi-J-IÍI,'ilOCItVf_ burSfi^lO--- -

j .:¡g¡ 

toujours indulgente que vous m'avez accordée dans ce 
journal auqiieT je souhaite d'autant plus 'de 'succés' 
que, si sa brillánlé étóile venait a páltr;' 'je prendíais 8i 

une forte part dans le met-culpH general.' ' Vf3' 
E"t vous, mes lectrices, a qui je donne une partí de 

mes heuros, sans vous connaítre, mais non sans vous 
, aimer, je vous dis : ' á 1'añnée prochaine! en térnímant 
ma derniere chronique de 1881par les vceux sinceré^1" 
que vous adresse 

bi0t>íjsa;&NCEu¡Jo 
'*-:%«n woJjn Éftft.". - . ¡ ¡ ÍM iil Jnofe ,O¡1Í>ÍI¡/. 1.' 

»" •Jfc-isvt-ii ,in:..fflvl.,i.[fi'i Oíj/iarri , v i : : jn . : f s u u ' b J h j i d o j 

,,v#¡ 

iisf/nte aiasfosira irb o 
biij3.n-jsp-|jri'i/iJ'iotl M 

sJ .aidugifí osiríotiá ©o 
. s i t a * t íittOO £1 Boííj 

S ÍIÍVÜII-J ÍÍÓB JÍWÍHÍÍIHI 4»*>,-nWf • i •j.'JTj! afora seup-Iairp 

11 -ucvjjuio al 3'iTs.iff-i'sr.nii1K..:„.) ;-..-•: i; .JWILMVQ •.-iiii'tilUl 
*ttílviWB&ÍSM 3WO _il_£_Mf! fu or| 

. ^ ^ g S S ^ J ^ ^ £ W ? ^ > * w w ^ 1 0 ! * 1 5 é l -
r - '•--•1,a-12?*Sto' 

LA V El L L E DES 

íJjqínW&PiTE 

Un instánt Amélie cessa de parler. Son osil soferma. 
Ses traits retrouvérent une serénité de'hoh "auguré. 
Son souffle se régularisa; elle dormarf."^ 

Pendant quelques minutes, son sommeil fut le som-
meil d'un enfant; puis ses lévres s agitereñt;"eiie'p'átl'a. ' 

Dans son réve, elle se trouvait avec queíqu'un; avec 
qui?lesavai t -el le? 

a Quel ost cet appartement ? 

o TOilr.oeoífí'liíameKln&J ¿Sñpm 

F\ A N C A I ¡ ES"* 
\>nb Str /Jar ia j IPÍ I ' I . h PT,¡¡Emita iaptrit itáqtai 

•rj-.r/f.'H i:l oo i I,fildffiOBBS'ljvp noitai.v.-.¡I 
.•juci.cm sd -jijoq xul iu.-.'-.bóm üb ¡j'ir.j-vL'ijiju^iq.aiJ 

- -JÍV-S .aonoaaeq w a 'laarfí oá 8ucaíni!8ai<^^*aoV5o lo i x'i-w JJJ !flA » 
s é k v íi-.'ai s M o m • .aattoab- jjiwxiiun* sü.m 

^Sejgneur^di t jFranM.m&vaix ^ m b e ^ a n p ,sa Wft¡ton 

sée comme un flocon de neige sur de la glace. 
— Oui, reprit la, jeune filie, il tourbillonne comme 

un flocon de neige, pauvre petit! Le souffle de l'homme 
noir pese sur ses ailes... Papillon, couleur du ciel, yo­
le, volé !... Frantz l'a v u . . . il lend Ia.main pour le 
saisir... volé .encoré... II le poursuit... vóíe,~v.oIe vers 

— Ah! cela m'étonne, je ne puís distinguer"Gé!qüi se 
passe. 

— Non, je ne dors pas. 
iot íéíIO« aJloi' 

W — Merci, ie préfere rester seule... Móri braá s'ous le 
vótre, je ne comprendrais pas davantage. 

'J¡id\e • ubiaStio^^n 

— Mais je sais tres bien que c'est ma chambre, pour-
quoi y venez-vous sans aawSrtsl tnJus heurtez les meu-
bles, cela me fait peur. 

eErBBÍd . Bülqi ,9IÍT> eoicq ,»ltoqqí¡ 1 ot — 

.— Pas tres tard. Ma tante n'a pas voulu veiller?"1'' 

— Oui, j 'a i été un peu effráíyeé par l'brage'.'.Tjí'ai 
touiours peur de l'orage si je suis seule. 

__ 
— Ce que je fais? Quand le tonnerre accable Ie's ' 

demeures, les vitres chantent; moi. je prie. » 

puttMóinh — 

Frantz íit deux pas dans la chambre. Entre ©"íío et 
lui, il y eut un indicible regard d'échángó; et le jeune 
homme, comprenant que ses jambes ne pourraient le 
soutenir, s'avanga vers un íáuteuíl et s'y tint appayi. 

Le médecin le fit asseoir tout-á-fait. ' Ét'%6m¿^J 

Franiirdéfaillait, M. Bertránd lui filrespirér üh flacón 
, . , iiil) ttuñño .lúGoiB noe .iiraluob 

de seis tout ouvert. 
Uneróaction se fjt en luí. 
« Amélie! murmüra-t-ílj 'Amólíé! ' \Ti 

r\ •' • .11-9™ ;onliJjoq 
- Q m m a p p e l l e ? 

mói. . . tu raméneras Frantz. 

Queíqu'un frappa á la porte. 
« Entrez,» dit Amélie en s'éveillaáf.; 

8f 

tUQupnJonsj o?:nñf¡n 
íSq^T'-'P .bmiíH'otlA'lobd 

Frantz parla bas a l . Bertránd. 

sasBJí ,iB.a .ruLTiioq niit [ñlo'/oi oreiil oui» vilo iub avía 
— Attendreí c.est souffrirI 
— iíélasi repartit tristement M. Bertránd!, atténáró'" 

^ ^ , , • . t „ . . "ibtwliaei 
c estquelquefois cesser moms vite d esperer !.. . » 

. . . . . '•-**»flBmfe««fl9ÍiliiS.. 
' it'peAt^rA't1 ffiÍl3tík'#¿tó<ÍaSfflS. 
de s'écouier a été terrible pour Améiié. 

'C'é'tait un vendredi, la veílle du jour ónoiSf^ir J 

M. de Spnnade pour les fiangailles de sa fiHe*?(íefvfflí'- e 

drédi 13, tant redouíté par Frantz. ' 
Le soleil se montre au-dessus des montagrte¡s,.'6vIes ^ 

lavél Jq'úi' les 'couVrertt sont d'eja 'brúlées par luí';.car 
l'áÍ?l\p

:r%s,'SPíoS? pas'sé sur el¡íés,'-arrive tié'de a céux ' 
qui l'aspirent; les troupeaux descendent d'es pies pour 
gagner les vallées. Les oiseaux" chantent encoré, mais 
á mesuro que le soleil monte vers le zénith, eux s'en-
foncent d'ans les fóurrós; leurs chAhts' íuient le grand 

°V)b 98 \)ilírr*J - ir . tu •ní ' i i i . i t i Otilio •- «vi 1.1.1 

jour . 
Dans cette chambre oü ctepúis"' la veille se dónoue un 

drame terrible', Frantz'et^sa mere;''. á^sis 'dévaní la fe-
netre ouverte, ecoutent au loin, s examinant, défemps 
á 'autre, avec un morne dóséspoir. lis n'ont pas un 
seul regard pour la campagne qui, vue de cet endroit, 
se déroule agreste, accidentée, sáÜrv'áge, jüsqu au Puy-
de-Dóme, le géant chauve et nu, au faite duquel les 
nuées statiohnerit avant de s'abattre sur la plaine, 
comme fait l'épervier qui se pose sur un roe avant de 
fondresursaprbie ' ."" 
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OD eimb obt •OJí" HiOJUOl 
Dans un coin de l'appartement, le marquis de Son-

nado,as,s,¡s, ou plutót repliósur lui-méme, affaissésous 
une douleur dont il ne comprend plus précisément le 
préludei^et l^^ausBoJa bouche entr'ouverte, fíBJl ef-
faró, cherche,, ^ayoc une momo inquiétude, dans ses 
souvenirs, comme le voyageur égaró regarde dans une -
nuit qui n'a pas une oto ¡le. 

Soeur Angele, debout devant le lit de sa niéee, do­
mine cette' scene, ótudiant avec résignation le visage 
d'Amélie, dont la respiration est une plainte continué. 

Le bruit d'une voiture, menee rapidement, traverso 
ce silence lúgubre. La patache du médecin arrivait 
dans la cour. Frantz se leva; M. Bertrand échangea 
quelques mots avec Janton, et laissant son cheval á 
l'affúteur gagna, avec découragement le chateau. II 
monta lentement l'escalier comme s'il eút craint d'en-
trer trop vite dans cctte-chambre, .oíi pourtant il était 
impatiemment attencraí.Tft en otívritTa plsrife aveo une' 
hésitation qui ressemblait a de la frayeur. 

Le premier regard du médecin fut pour la malade, 
et ce regard, glissant sans se fixer sur personne, exa­
mina Frantz a la dérobée. 

S'approchant d'Amélie, M. Bertrand prit sa main; ct, 
coñihie sa main a Tjjfii1 donriUiíFa cette mSlK'une ca-
resse: 

0<HII!S'-' o n - " re "-Iñííéi <:. Ü'MW'l 
«Doctéur . je souffre, murmura Iifreune filie, 
—-vous souffrez? demoiselle. 
— OuHjgueríssez-moi. 
— Vous guérirez."., » 
Cette affirmation parut si douteuse a la malade, 

qu'elle épia dans le regard du médecin .saperisóe; une 
autre qu AméHe avait éte impressíonnée par cette re-
ponse laconique do M. Bertrand, nous voulons parler 
de l'Allemand, qui, pou robs etver la phvsionomie du 
docteur, v in t s e placer pr es. d e s & u r Angele. Cetexa­
men dut étre une triste revélation pour luí, car, assez 
bouleversó-DOurne pas^e souvenir qÚAnielie'pouvait 
l'entenare. .¡T. 

_ •, ..' ¡ , / aniom i88H8»«ioloijprBiipiB8y 
« Bh bien ? » demande-t-il. 
Rans pe? deux ^otfixjtejoi^ Qui J2Rn e homme trahit 

une telle desesperance, que M. Bertrand, abandonnánt 
l a ,main .de la jeune ^Jfl^o^-íJj&ttfVSPn a t j ^ g ^ a 
sur.Frantz. ., ffi, l l l { 8 ? n i , f l j , . , , . , | 3 t 

» Doit-elle guér.r? p o ^ i y i f ^ ' e ^ a ^ e r ^ p f u a ^ 
p l u s é § 8 ^ f c ^ Á " t « l l 3U8e»jSÓ&<< ' fittíOBeJ 

--p-Faites comme M,tde Sojanade, rópondit aYeóeig- i 

veri té lo médecin; obseryez, souffrez, priez, mais no , 

n^nter^gezpas^. .^primaüm j$l«flaM'Í ixjp 
~~ Do,Í^o,Mn,'SwSln^r«'-táiwitíLFj»ntzjkYM .Plus d'anJ 

mation. I9V ' RI liOl ís-íh ¿ 

.Cette fois, lo docteur, anjiou de yépondre, chercha b< . 
faire sortir le jeune 'homme, mais Frantz se déíendit. 

ií, Sí .elle doit mourir, reprit-jl, dites-le moi. 
_r7j Plus vous étes courageux, et plus vous étez fai:r 

ble, interron^pitádQm^voix^^Ber^aj^cl. B 

aü 4nenW i s ni °^5pA BhMHÍ¿^.^?SS-¿ 
pere... ÍRft «IT-^fífp Ítóg*tf1 

— Ménagpz du n>o^sfsauy^ei.jt) 
^TJ A-̂ t-elle done consoience de, ce que nous dísona ?( 

fitjg jeune h o m ^ e j a ^ u n ^ r a y e u r nouvelle. 
oü £?HÍ-é$?- ° be oBoq sa iu» r iv-Aq ,'rabo 
Le regard d'Amélie, aliant de Frantz au,médecin, fut 

un instant interrogateur. 

oca 

- • I - I 

o Comprends-tu ce que l'on dit autour de toi í » de-
mandasoeur Angele 

L ceil de la malade devint lucí d e ; ses lévres se dé-
tendirent; elle allait parler... mais, au lieu de parler, 
elle se plaignit. 

« Helas I helas! murmura-t-elle. 
— Demoiselle, íit avec ansíete, M. Bertrand; nous re-

connaissez-vous > 
— Oui. 
— Souffrez-vous davantage? 
— Seigneurl rópondit-elle, bientót je ne souffrirai 

p lus! » 
Madame Müller se leva et vint se mettre a cótó de 

son fils. 
Frantz entendit une priére siffler entre les dents de 

sceur Angele, et, comprenant quelle était cette priére, 
regarda avec épouvante le médecin. De grosses gouttes 
de sueur perlaient sur lejfrbnt de ft. Bertrand. 

Peu a peu les plaintes d'Amélie devinrent distinctes, 
compréhensibles. L'une d'elles fut si révélatrice, que 
le marquis, arraché a la prostration, se trouva debout. 

« Ah! tu veux me qui t ter l . . . Ah! tu veux! dit-il; 
moi, je m'en vais aussi, sapristi! » 

Pnis. il resta^sans mouvepient,. l.e .pegar.d opiniatréf-, . 
ment, fixé sur l a l eune fillei . _»¿r 

La douleur avait fait du marquis de Sonnade une p 

statue assise : l'épouvante faisait alors du vieux gen» 
tilhomme une statue dominant, par sa taille, Frantz.pt 
M. Bertrand, glagant par son aspect madame Hüíier et 
soeur Angele. 

A la voix de son pére, un rire funeste avait contráete 
le visage deja livide d'Amélie; on eút dit que cette 
voix,, la reportan! en arriero de son mal recent, l'eüt 
replongée dans sa folie. 

Elle parla. 
Ses paroles, d'abord inarticulées, prirent bientót 

cette sonorité douce, caressante et froide a la fois du 
bégaiement d'un enfant. 

Elle d i t : 
« Papillon, couleur du ciel. volé, volé, pauvre petit! 

irtéTy/lowp 
"~ q t(r.T séJií 

— Je l'appelle, parce que, plus il s'éloigne, plus j e 
souffre. 

ñiñ*± 

- i i i t i q • • . V.i!" • 

^'ínr¡S?sVrl? s u r ^ e ? ^ e u r s - Volé, volé.. 

— Oui, je me sens tres jaijal,. 

— J'ai peur de le quitter... Pauvre petit, voló, volé 
vors moi. 

— En effet, j'ai froid!... C'est done signe de mprt!... 
— Amólie! cria. Frantz; Amélie! , 
.-r Qui m'appelle, Seigneur? E^t-ce lui?est-ce vous? 
— C'est moi I repartí* le jeune homme ; moi, votre 

fiancé!... Frantz, celui que vous aimez. 
•gr;Ah! répondit-elle, pauvre petit! Papillon, cou-

leurdu ciel, volel... 
—fíelas 1 murmura le jeune homme écrasé par la 

douleur. son amour, enfant du ciel, s'est done envolé 
. . . . 'oluot'f--

vers le ciel! 
— Mon amour est. Ja,rópliqua-t-elle en tpu¿hant sa 

poitrine; il me fait mal, il m'étouffe... Papillon, .volé! 
Le soir, dans la vallée, lorsque tu seras seul, regarde 
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dans ta pensée, mon ombre y sera seuleaussi. Les oi-
seaux chanteront dans les branches... Dans ees ohants, 
les mots : Je t 'aime! te seront dits... La fraícheur du 
ruisseau sera tiéde... En te penchant veis lui, la fleur 
du myosotis effleurera tes lévres... Oü suis-je dono ? 
Que je souffre, mon Dieu! » murmurá-t-elle. 

Amólie tressaillit; son ceil s'attacha, le temps d'une 
pensée, á la poursuite de quelque étre invisible : son 
souffle fut saccadé, et son regard, qui se voyait déjá a 
trav'ers une sorte de brume, se fixa sur le médecin qui 
tremblait. 

« Que se passe-t-il en moi? rcprit-ello d'une voix qui 
róvélait une stupeur terrible; le soleil est couché, la 
vallée est ténébruse. Je n'y vois plus. 

» Quelqu'un est lá?...'Quel est cet homme qui saute 
sur l a rou te? . . . Frantz le suit... Cet'.fi&mme me fait 
peur; j 'ai peurpour Frantz... lis dispáraissent... 

> Plus ríen autour de moi... Un bruit do olochés 
dans un lointain perdu; des senteurs'emportées par le 
souffle de l'air; dans la vallée, des chants d'oiseaux... 
Amélie est soule, elle souffre... Ma vic s'cndort. * 

Un sanglot de Frantz la ranima. 
« Qui pleure? demanda tranquilleinent la jeune filie. 

Autour de moi, tout chanteou tout sanglote: pourquoi 
chanter? pourquoi pleurer?. . . Je souffre et je ne souf­
fre pas; mon mal grandit et diminue.. . Je marche peu 
á peu vers le sommeil.. . Seigneurl cria-t-elle, ayez 
pitié de moi, je ne veux pas dormir I... » 

Le médecin, se tournant a demi vers madame Mül-
ler, lui fit signe d'emmener son Gis. 

a Pourquoi voulez-vous qu'il me quitte? dit Amélie. 
— Personne ne te quitte, repartit sceur Angele; nous 

sommes tous prés de toi. 
— C'est done moi qui vous quitte? 
— Non, mon enfant, non! répliqua la vieillo filie. 
— Docteur, je ne veux pas mourir!!!... 
— Asseyez-vous, mon frére, reprit avec un tremble-

Le marquis ne répondit pas. *&fe . . ">i?(i 

í jlfílílíí/! 
o Pauvre Frantz 1 murmura-t-elle,; pauvre Frantz! 

Mon ame m'abandonne... Touchez-moi, je ne vous vois 
plus. Nepleurezpas. . . Que personne ne pleure... Les 
sanglots sont desadieux.. . les adieux me font mal. 
Mon pere, oíi est-il ?... Ma tanto... ouvrez la fenétre, 
j'étouffe... Va-t-en. Je n'ai besoin de ríen... Seigneur, ¿ 
Seigneur, ayez pitié de moi ! » 

Cetteplainte supréme de la jeune filie parut éveiller 
le médecin; il saisit vivement le bras d'Amélie, en 
consulta les artéres jusqu'á la saignóe, et se redressa 
tout á coup le visage contracto par l'ópouvante; il 
crut dans ce moment fatal a quelque effroyable appa-
rition. 

Dans cette chambre oú régnait un tumulte de san­
glots et de gémissements, Jan ton, que personne n'avait 
vu venir, un cierge allumé d'une main, son autre 
main tendue vers !a jeune filie, récitait avec ferveur la 
priére des agonisants. Les deux servantes, agenouil-
l'ées contre la porto, rópétaient gravement ce que di-
sait Janton. 

« Retircz-vous, fit M. Bertrand avec autorilé, des 
qu'il fut remis, elle peut encoré vous entendre. » 

Le paysan l'examina, et pour toute réponse fit signe 

• ¡ • i ' - ' 
aux deux servantes d approoher. Les trois serviteurs 
s'agenouillérent. 

o Au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, reprit 
Janton en se signant, a cóté de la demoiselle qui nous 
écoule, et qui est consentante, nous prions son bon 
ange de nous assister. » 

Sceur Angele se mit á genoux; Frantz fit cómmé elle. 
- ;f , ;4 S e n o u x ' t o u s j e n a aye^ex?lta;tion-l,e p a y s ^ E t ^ 
vous aussi, M. Bertrand, -puisque vous n'avez pu la 
sauver, priez Dieu qu'il nous la rende. •> 

L'airjdu montagnard était inspireV le médecin s'age-
nouilfa.. 

« Notre bonno dame d OrsivaL poursujyit Janton. la 
Riéton, la Marianne et moi, nous donnerons a votro 
église qi^atre annéos de nos gages, si vous venez en 
a i d g J 1 ^ M e de notre maitre .. 

— Amen I répondit la Riéton. 
— Ainsi soit-il! » répéta jS)Iement Amélie. 
Alors, dans cet appartement: se passa une scene qui 

eút été saisissan te sans le grotesque qui s'y méla. 
Le marquis, l'ceil demesurément ouvert sur sa filio 

qu'il avait crue morte, les bras ótendus, dans uiíeton-
nenient stupide, s ecna : 

i Sapristil.. . sapristi! . . . » 
Puis faisant un pas, et prenánt dans ses mains la 

tete de Frantz Müller : 
« Rodrigue, as-tu du cceur ? cria-t-il. Ah i tu pleu-

I res 1... Ah! tu picures! et moi je r i s ! sapristi!. . . » 

Un mois s'est écoulé. 
Les habitants de Sonnade sont reunís dans le salón 

situé au rez-dc-chaussée. Une seule personne, Amelio, 
manque a cette assemblée de famillo. 

Dans cet appartement, orgueil de sceur Angele, sont 

p symétriquemcnt rangos des meubles ' de différents 
ages. Ces meubles jusqu'á un certain point, peuvent 
remplaceigj^krbre généalogique de la fámille, depuis la 

ment dans la voix mademoiselle de Sojjjiade. Renaissance jusqu'á nous, car chacun des meubles de 
cette famille est representé dans ce salón par quelque 

Amélie les regárda, ou p lu tófses yeux che.rch.ér^nt objet lui ayant appartenu particuliérement, ainsi que 
a les découvrir. le dósignent des |.nitiales, des millésimes, des attri-

buts, rappelant telle ou telle époque, et différentes 
couronnes héraldiques... objets religieusement conser­
ves, respectes, plus que cela, veneres dans leur vieil-
lesse, minutieusement soignés dans leur caducité. 

Cet appartement, qui rendrait jaloux un musée de 
province. est simplement appelé, de nos jours, lo salón 
des dorures, á cause sans doute de six fauteuils en bois 

fu flf - •5p 
doré, recouverts de tapisseries oü se voient des mou-
tons couleur de neige, gardés par des bergeres pou-
drées, enrubannées, accostées ou gardées ellcs-mémes 
par des bergers en culottes courtes et eh chapeaux a 
comes. . . 

Sur la cheminée de marbre blanc est une pendule, 
ébéne et argent, qui, par sa forme et le goút de ses ci-
selures, rappelle le régne de.Henri IV. Aux cótés de 
celta pendule qui est env.olpppée d'un crépe vert, pen-
dent deux miniatures représentant : l'une, le marquis 
en uniforme; l'autre, la mere d'Amélie. Ces deux por-
traits, qu'á leurs cadres on juge étre d'une époque bien 
différente, sont chaqué jour époussetés par la vieillo 
filio qui , chaqué jour, pendant cette besogne, raconte 
á Marianne que le marquis était l'un des plus bril-
lants officiers de Royal-Auvergno : affirmation qu'ac-
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cepte religieusement la servante, bien que souvent, 
péndant qü ene etait faite, la Rrelon ait souri. 

Nous ferons gr&ce au lecteur de tous les autres dé-
tails do cet appárEemérot, dans lequel nous le promc-
nerions tout un jour sans en finir avec les raretés qui 
s'y troÜyCTi™ m n s nous appellcrons son attention sur 
une tablo en bois de rose marquetee, dont chaqué an-
gre se termine par une tete d'ange en cuivro císéle. 
Cette table est placee entre les deux fenétres qui font 
face a l a chemince. Sur ce meuble es tunepeau d'ours, 
objet dont la vue donne encoré le frisson a sceur An­
gele. Cette fourrure, (Tuno grande dimensión, doub'lée 
de velours écarlate, a des griffes d'argent. C'es-t lá ce 
qui reste de cet étre myfeterleux, de ce mohsírueux "vj-, 
•aiifiy >• ', , „ , H I J O 

siteur nocturno; de lhomme noir... 
Sur le canapé sont assis levieux gentil homme,mon-

eieur Müller et sceur Angele. Frantz et sa mere, ma-
dame Müller le bras passe" sous le bras de son fils, 
marchent avec agit'at'ióh dans cette piéce oü le soleil 
envoio, par les fe'nétres ouvertes, ses1 premiers rayons. 
Six héuressonnont a lá vieille pendule. Aussitót, uans 

il ÁQ 7XIB j*10Vii i, t*iiiiír * * • AJÍ 
la cámpagne, les eloches chaníent a toute volee. Des 
notes graves'se mélent a des notes argentinos: les unes 

et les autres traversent des espaces oü vibrent mélo-
dieusement des sonneries lointaines, rendues indis-
tinctes par l'éloignement. 

Bientót ce religieux concert éveillo des chants. Ces 
chants sont distancés les uns des autres. On les entend 
dans les bas-fonds, sur le flanc des collines, sur le 
sommet des pies, partout oü serpente un chemin con-
duisant a un village, partout oü est tracé un sentier 
servant de route a une métairie. Des bannióres aux 
couleurs éclatantes ondulent á la brise des montagnes. 
Des montagnards endimanchés, se rencontrant aux 
angles. des chemins, forment des groupes. Ces groupes 
se réunissent: des processions se déroulent, tendant 
toutes vers le métne point, l'entrée de la vallée du cóté 
de la route : de la, ellcs Se dirigent vers le cháteau; 
ellos chantent en choeur un cantique a.la Vierge. 

Les oiseaux étonnés interrompent leur concert ma­
t inal ; puis effrayés et préts á fuir, ils examinent, de la 
Cime des arbres, l'avenue de Sonnade, dont lo sol ro-
cailleux est ábranle sous un tumulto de pas. 

t . •ishqns ...ütei'i. 
..;i BtOtttá cae BlMil) JÍUIÚO'iq ¡fe ,¡=Bi| ,Ü! -I 

•.•-IOÍDÍIÍ \ : 

-i-'i'lq ii.i ifiA J'r-J-fihy *Mia>.- • <• 
' . .' iJ'-si-icj-üi !an Ó[ :->M.)•, 

JEAN-JACQUES DES MARTELS. 

(La fin au -prochain Numero.) 
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LOGOGBIPHE 

Quel'ftóáf^p&fáílPplus doux et plus grand que le vótre! 
«"Qüóique-fcrés répandu, noble et tres bien porté, 
•ofAfplüs d'un cecur fidéle il plait mieux que tóut au t ro ; 

J ! ,$e's 'só&Á'énirs' d'-hoñneur, de vertus l'ont doté. 
\ 'mrfait'peiiséV'aü saint, entre les rois ¡Ilustre, 

'TD'onMerégneajetésur son siécle un grand lliflNrj&fr* 
•"l'A'plus d'une princesa©... Une suite cUofeux 

eoñsácród'ansThistoireun nomáiglof ieux. 
•*»* Un autre saint, ministre, et qui plus esfártistó, -
"^Sétehcdritré cbezvousi - u n pronomégoisto 
"TrtWHft 'Wul, féraitmáljuger votre cceur; 
^ M a i s r í e « e - p e n s é e un, autre a le meilleur! 

- Vóus ,UveWTiufp ,la¡t aux yeux'de tout le monde ; 
* "¿m ce qui, fufa commun sur la mtfffHfte rondel"" 
•' «Bfi sfe'muttipli'añt devfent une ,#^téur;0, , 

^ t í t T f a s l k ' ñ ^ a ñ t í s ^ a i n s , v i e n M MÜ a ^ ^ # f r . a o 1 

- ü á t t ¿ t afflrmátif1, qui riour jaT&%WgSge«u c 

« ! W plus sur que í'or.Vaut mi'éux comme « M & # Í ? M 

P # W n « ' á a S non pluL étrangere á la loi; 
- Vól 'possédez le sens par o t f i t ó toWift?1" 

I**» _ de:'¿ont no m a n q u e pas vos entretiéns Mláeü} J 

JOaÓVqui donnodugoüt memo aux i f t t fHHt&tá t t ? - " 
J ü!íL Jfous !nous servez d'aillfeuw^lSitítfáe — et dé fo tE?^ 1 

C est de quoi contentor un robusto appetitf 
^ r f f i ' í í s s u cbatoyant comme un brillant plumage, 
Orne votre personne; — et, bizarre assemblage, 

• r . • • ' • ' • 

nofiíoq sup .noJiiüL ,eSti9aiaeeitnh¡i eb JÍ On y distingue, avec le fard du ramoncur, 
Le lis immaculó, symbole de cañdeur; 
»^fií«"íMJ«fw¿ ÁMM* n, 'ui-u:iii oí .-iim'J : J 

iiipoqá onu'b o-rio sgüj ,ne 

— L órgano deíicat don t s échappe uue nammo 
•'iner.9an«\/in' . - . , . , • . 

Brille envous de maniere a reveler votre ame; 
- V o u ] \ u r i e z , peu s'en faut, uñ ¿'¿Fat sanspa

lreii 'rá 

|changean.tu,nd ¡ovoSpiedsi vous seriez un s o l m l | ¡ 

m a l í uioy eiflotía aooq o] , i>p 
•iJ^nJiejiition do l'Enigme du 17 Décembre : la Iftjfg^.m, 

-¿he&m£\ym. 
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gCorsage pour cos­
tume de dlner et de 
soirée. — Corsage á 
pointe aveo petite bas^ 
que posant sur la han-
che; au bord se monte 
une tres courte drape-
rie-panier qui s'entoure 
de dentelle, et s'arréte 
derriére sous un nceud 
volumineux en ruban 
de moiro. L'encolure 
ouverte est drapée d'un 
ficbu de gaze blanc, ar-
rété sous un bouquet 
de fleurs sans feuillage 
qui se prolonge en traí-
ne. A la manche, co-
quill'é de dentelle avec 
bouquet de fleurs. 

Corsage en peluche rubis (patrón découpé). Corsage en surah, pour costume de diner el de soirée. 

Explication du patrón découpé. 

II se compose de sept morceaux : 1, 

Dos. — 2, Petit cóté du dos. — 3, De-

vant avec le col n° 4, place á l'encolure. 

— 5, Parement posé sur la manche. — 

6, Manche, dessus et dessous. — Ge mo­

dele emploie quatre metres de peluche 

en soixante ceníímétres de largeur. Le 

devant a, en outre des deux pinces de 

poitrine, une troisieme pince sous le 

bpas.; cette pince aide á bien cambrer 

le corsage qui doit étre tres ajusté. Reu­

nir le dos, le petit cóté et le devant, en 

suivant les coches de raccord qui cor-

respondent aux leftres du détail tracé. 

Le bord de la basque aecuse une courbe 

prononcée du milieu du devant au petit 

oóté; celle du dos est carree, cachee par 

un nceud-pouf en satín. Pa,remcht a l a 

manche et col montant. Ce corsage se 

fait en peluche rubis et se met sur une 

jupe de moire, dé sa t ín ou de voile do 

couleur claire; il so fait aussí en moire 

ou damassé rose pále, bleu pále, etc., 

etc., et se porte indiffóremmeht avec la 

jupe d'un costume habillé. On borde la 

basque et le parement d'un rouleauté de 

satín, et sur la basque se posent qua­

tre fausses boutonniéres avec boutons; 

mémes boutons sur le parement. 

C. L. 

Détail tracé du patrón découpé. 

A ce numero sont joints la gravure colorióe 4343, et le patron-découpé d'un corsage en peluóJfeí,rub¡s. 
(Figurine, page 240.) 

81 4765 — Paflis. — Typogcaphie Morrijflpére etjAJs, ruó Amelot, 64. 
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